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La lecture de la note du pape aux 
chefs des peuples belligérants ne fait 
que confirmer les impressions que nous 
formulions hier. On pourra Touer à un 
point de vue général les sentiments d'hu-
manité et de pitiééque Benoit XV affirme 
dans ce document, sentiments dont la 
proclamation, d'ailleurs, va de soi en 
une pareille circonstance. Mais sur tous 
les points où il importerait que le sou-
verain pontife se prononçât, on est 
obligé de constater qu'il n'ose pas se 
prononcer et qu'il s'obstine à ne pas 
distinguer entre les deux, groupes de 
belligérants comme si les responsabili-
tés effroyables et les criminelles hor-
reurs de cette guerre devaient retom-
ber sur l'un comme sur l'autre. Enfin, 
les vagues formules de paix que le pape 
propose aux nations en guerre abou-
tiraient, si on y faisait accueil, à l'inad-
missible compromis dont nous parlions 
dans notre précédent article, à la paix 
bâtarde, à la paix bâclée, à la paix blan-
che qui ferait seulement les affaires de 
l'Allemagne. 

La persistante erreur de Benoit XV 
est de s'imaginer qu'en ménageant les 

^ uns et les autres, en accordant des sa-
tisfactions de mots à ceux-ci et à ceux-
là, en s'efforçant de tenir la balance 
égale entre les puissances centrales et 
les Alliés, il lui sera plus facile de trou-
ver et d'obtenir une solution. Cette con-

, ccptïon serait parfaitement légitime s'il 
s'agissait d'une lutte mettant en pré-
sence des • adversaires également hon-
nêtes et loyaux. Mais en l'espèce, le 
monde est le théâtre d'une formidable 
guerre qui met en conflit la Civilisation 
et la Barbarie, le Droit et la Violence, 
la Justice et le Crime. Le chef de l'Eglise 
catholique perd son tefaps à prétendre 
concilier ces choses éternellement in-
conciliables. 

El c'est en vain çu'on \10us vante l'im-
L partance de ce « centré, de diplomatie 

mondiale qu'on appelle l§ Vatican ». La 
diplomatie pontificale est .peut-être en 
effet la plus experte qui joit au monde 
dans l'art des combina?ioni. Mâts tou-
tes les finasseries et toutes les « ficel-
les » de cet art retors nSqnt rien à faire 
dans le règlement d,es vastes questions 
soulevées par la guerre.gigantesque où 
tant de peuples se trouvant engagés de-
puis plus de trois ans./Les petites ma-
lices ou les grosses hàbïletés du pape 
et des jnonsignori ne nous empêchent 
pas deTliscerner fout <}e suite que le 
programme de paix de/ Benoît XV est 
inacceptable, parce g no, selon la cons-
tatation d'un grand' foufnal américain, 
l'Kvemng Sun, « il ne .'comprend ni le 
châtiment des criminels, de la guerre, 
ni la sûreté de l'avenir pour les victi-
mes ». Tous les efforts de Borne seront 
donc déployés èn pure 'perte. 

Le mirage de la paix du pape ne trom-
pera pas tous ceux qui- inébranlable-
ment fidèles à leur glorieux idéal d'ave-
nir, garderont les yeux fixés vers la 
grande paix pleinement réparatrice de 
la Justice et .du Droit. 

' CAMILLE FERDY. 

Amsterdam, 17 Août. 
Le bombardement aérien exécuté dimanche 

sur Francfort interrompit la représentation 
*i de Egmoni, de Goethe, à l'Opéra. Le régisseur 

apparut sur la scène et pria le public de se 
retirer dans les sous-sols et les couloirs jus-
qu'à ce que le danger fût passé. La représen-
tation fut reprise après vingt minutes d'in-
terruption, mais les spectateurs restèrent 
Inattentifs. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 

M. Albert Métin est nommé 
sous-secrétaire d'Etafto blocus 

Paris, 17 Août. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce 

matin, à l'Elys'ée, sous la. présidence de M. 
Raymqnd Poincaré. Il a procédé à l'examen 

A de la situation diplomatique, militaire et 
^navale, et à la nomination du sous-secré-

taire d'Etat au blocus. M. Albert Métin a 
été chargé de cette fonction, qu'il exercera 
sous l'autorité et par délégation du prési-
dent du Conseil. 

Paris, 17 Août. 
Le nouveau sous-secrétaiTe d'Etat du blo-

cus, qui est député du Doubs, avait été par 
deux fois ministre du Travail ;• d'abord, dans, 
le ministère Doumergue, de décembre 1913 an 
10 juin 1914 ; puis dans le premier ministère 

Briand, du 29 octobre 1915 au 12 décembre 
1916. Il avait accepté le sous-secrétariat d'Etat 
des Finanças dans le cabinet Ribot, le 20 mars 

•1917. M. Albert Métin va centraliser dans un 
seul bâtiment tous les services et les divers 
Comités qui s'occupent du blocus et qui 
étalent dispersés jusqu'à présent. Cette admi-
nistration, désormais unifiée, sera installée 
clans les locaux qu'occupait précédemment le 
sous-secrétariat de la Marine Marchande. 

M. Bonar Law fait une déclaration 
à la Chambre des Communes 

Londres, 17 Août. 
Hier soir, vers la fin d-e la séance de la 

Chambre des Communes, la question de l'en-
voi d'une délégation à Stockholm est reve-
nue sur le tapis. M. Bonar Law a fait cette 
déclaration : 

Il a été dit que nous devrions examiner de nou-
veau notre opinion EUT la Ctinîérence de Stoc-
kholm, sons prétexte nue nous serions mal infor-
més de la position sur l'effet qu'aurait la présence 
de sujets britanniques à une conférence à làcpielio 
l'ennemi participerait. L'attitude du gouverne-
ment a ce sujet n'a pas changé. Pouvons-nous de-
mander à nos soldats de continuer la lutte lors-
qu'ils savent que derrière leur dos, leurs propires 
concitoyens fraternisent avec leurs ennemis ? Et 
j'ajoute que, outre le fait que nous dépendons du 
sort des armes, nous no pouvons pas gagner la 
guerre si le pars, à l'arrière, n'est pas uni sur 
cette question. 

PROPOS DE GUERRE 

Où la restriction va-t-elle se loger I Dans 
les jupes des dames ! 

Inquiet du chiffre énorme des importations 
de lainages, le gouvernement a demandé à la 
Chambre syndicale de la Couture parisienne 
de diminuer le métrage des tissus pour la 
saison d'hiver 1917-1918. 

Le Syndicat, naturellement, a accepté. Il a 
promis au ministre que pour les robes de 
laine, il ne serait pas utilisé plus de 4 mè-
tres 50 d'étoffe. 

J'avoue que cette restriction-là me réjouit; 
non que j'aie un goût très vif pour les jupes 
étroites qui font ressembler les femmes à des 
parapluies, mais parce qu'elle corrige oppor-
tunément l'esprit de contradiction qui régit 
tout ce qui vient de la femelle de 1 homme. 
(Je demande pardon à mes lectrices de cet 
euphémisme emprunté au vocabulaire des 
biologistes). 

Nous avons tous été surpris de ce phéno-
mène : avant la guerre, les robes se faisaient 
étroites, si étroites que les femmes pouvaient 
à peine marcher. Depuis la guerre, elles se 
font amples, courtes, mais amples. Or, pour 
confectionner une robe « entravée », 3 mè-
tres d'étoffe suffisaient; pour une jupe clo-
che ou plissée, il en faut 6 mètres ! Je ne 
parle pas de la majoration de 50 pour cent 
du prix des tissus parce que les femmes qui 
suivent la mode ne sont pas, en général, celles 
qui paient les factures. 

Ce paradoxe féminin serait seulement amu-
sant s'il n'était dangereux pour nos finan-
ces. Les tissus dé laine, en effet, nous vien-
nent de l'étranger et causent partant une fuite 
de notre or; tandis que la soie, bannie de 
la mode actuelle, est fabriquée chez nous. 
Les couturiers vont essayer de la remettre 
en. faveur. Nous aurons donc, l'hiver pro-
chain, une mode patriotique comme nous au-
rons une chaussure nationale. Réjouissons-
nous ! 

Mais il faut nous attendre à voir des ré-
fractaires, des « truqueuses » qui porteront 
sous un manteau bien pensant une jupe de 
dimensions prohibées qu'elles montreront en 
petits comités. Car les filles d'Eve ont hérité 
du penchant maternel pour le fruit défendu. 

ANDRE NEGIS 

IL RESISTE DESESPEREMENT A LINS 
Paris, 17 Août. 

M. Narcisse Boulanger, député, conseiller 
général du Pas-de-Calais, après s'être mis 
d'accord avec le gouvernement, a adressé 
aux présidents des Conseils généraux de 
France, une lettre demandant à ces assem-
blées de désigner des représentants pour vi-
siter les régions dévastées par l'ennemi. Le 
ministre de l'Intérieur a envoyé, en même 
temps, une circulaire aux préfets pour leur 
indiquer que le gouvernement assurera tou-
tes facilités aux délégations des Conseils 
généraux. 

— De noire correspondant parllcullet — 

Paris, 17 Août. 
La deuxième phase de la bataille engagée 

dans les Flandres se développe d'une ma-
nière tout à fait favorable. 

L'ennemi a opposé partout une vive ré-
sistance à la poussée franco-britannique; 
sans pourvoir l'arrêter, puisque tous nos 
objectifs ont été atteints. 

J'insiste encore sur ce que je disais au 
premier jour de celte offensive : « Il ne faut 
pas se hâter de juger des résultais qui ne' 
peuvent être qu'à échéance relativement 
longue. » La méthode employée,. et qui a 
fait ses preuves, au point qu'elle est adop-
tée aussi bien par. le général Pélain que 
par le commandant des forces britanniques 
Douglas llaig, ne permet pas d'apprécier 
autrement. 

Tout ce qu'on peut retenir dès mainte-
nant de ces premières opérations, c'est que, 
malgré leur volonté de tenir sur leur troi-
sième ligne, les ennemis ont été enfoncés, 
et qu'aucune de leurs contre-ailaques n'a 
pu leur rendre le terrain éperdu. 

Les Boches ont attaqué en Champagne et 
sur la Meuse, sans plus de succès. De plus 
en plus, la supârioriiê incontestable de nos 
moyens et de nos forces s'affirme. Le mo-
ment ne saurait être plus mal choisi pour 
obéir aux suggestions de paix qui, de 
Stockholm ou de Rome, pourraient nous 
amener à une capitulation. 

J'espère pouvoir montrer prochainement, 
par des chiffres, l'usure énorme de l'armée 
allemande el les raisons que nous avons 
de poursuivre la lutte, jusqu'au jour où nous 
aurons la certitude de pouvoir éviter au 
monde le retour d'une pareille boucherie. 

MAItIUS RICHARD 

M. POINCARÉ EST RENTRÉ D'ITALIE 
Paris. 17 Août. 

Le président de la République, accompa-
gné de M. Léon Bourgeois, ministre du Tra-
vail et de la Prévoyance Sociale, est rentré 
à Paris par train spécial, à 10 heures du soir. 

Après une courte réception dans le salon 
d'attente, le président de la République et sa 
suite sont montés en automobile et ont ga-
gné l'Elysée. 

Rome, 17 Août. 
M. Poincaré est resté pendant trois jours 

l'hôte du roi d'Italie, dans la modeste villa 
qu'il habite depuis le début de la guerre, tout 
près du front. On sait que M. PoincaTé a re-
mis la Croix de guerre et la Médaille mili-
taire, au nom de la France, au roi d'Italie. Le 
roi désira que la cérémonie ait lieu sans 
apparat, bien que le lendemain devait se 
célébrer une cérémonie militaire dans la 
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Communiqué officiel 
Paris, 17 Août. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant : 
En Belgique, une attaque des Alle-

mands sur nos nouvelles positions de 
part et d'autre du Sleenbeck, a complè-
tement échoué. 

Hier, à la tombée de la nuit, l'ennemi, 
après un bombardement intense de nos 
positions, a lancé une vigoureuse atta-
que, sur un front de deux kilomètres, 
entre le moulin de Vauclerc et le plateau 
de Californie inclus. 

Repoussé par nos feux d'artillerie et 
d'infanterie, il n'a pu en aucun point 
aborder nos lignes. 

Des .attaques violentes et répétées sur 
nos positions récemment conquises à 
l'est de Cerny, ont subi le même Vt san-
glant échec. 

U se confirme que les perles alleman-
. des, au cours des opérations du 13 au 15 
dans la région des plateaux de Craonne, 
ont été particulièrement lourdes. 

> Une tentative de coup.de main ennemi, 
à l'ouest de Braye-en-Laonnois, a été 
facilement enrayée. 

En Champagne, activité des deux ar-
tilleries dans la région du mont Blond 
et du Cornillet. 

Sur les deux rives de la Meuse,- vives 
actions d'artillerie. 

Sur la rive droite, après un court bom-
bardement, les Allemands ont déclan-
ché, hier soir, une violente attaque sur 
le front compris entre la corne nord du 
bois des Caurières et Bczonvaux. 

Nos contre-attaques immédiates et la 
précision de nos tirs ont rejeté, de pres-
que tous les points, l'assaillant qui avait 
réussi A prendre pied dans les éléments 
avancés de notre première ligne. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

AVIATION 
Nos avions ont pris une part active 

aux opérations sur le front belge. Ils 
ont livré de nombreux combats aux 
avio'ns ennemis, dont deux ont été abat-
tus el deux contraints d'atterrir dans 
leurs lignes. 

Us ont, d'autre part, attaqué avec suc-
cès, à la bombe el à la mitrailleuse, en 
volant à très faible altitude, les troupes, 
les Irqins et les terrains d'aviation en-
nemis. 
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zone de «Carnie où le roi, accompagné de M. 
Poincaré et des généraux Cadoma et Porro, 
passa en revue l'héroïque brigade Abbruzzi, 
un bataillon de bersaglieri et d'alpins. Au 
cours de cette revue, le président a remis 
personnellement des décorations entre autre 
la Légion d'honneur au général Cappello, le 
vainqueur de Goritza. Dans l'après-midi, M. 
Poincaré a reçu MM. Boselli, Sonnino, Sal-
vago, Raggi, il n'y a pae eu de réceptions 
officielles, ni discours, ni toasts. L'entrevue 
a conservé un caractère de grande intimité 
et de cordialité. Le roi a voulu que les jour-
nées fussent consacrées à des visites au front. 
Le président a parcouru le Carso et le haut 
Isonzo, en'constatant les gigantesques obsta-
cles que la nature a mis devant Trieste et 
put ainsi juger directement de l'effort ita-
lien. Il a été surtout impressionné par l'as-
pect de Goritza qui rappelait à son cœur 
les villes françaises souffrant de la horde ger-
manique. 

Communiqué officiel anglais 
17 Août. 

Au- début do la nuit dernière, l'ennemi 
a contre-attaqué deux fois les nouvelles 
positions enlevées par nous, la veille, 
à l'est de Loos, aux abords de la cité 
Saint-Auguste. 

La.deuxième attaque réussit, en quel-
ques points, à faire reculer légèrement 
notre ligne, mais nos troupes reprirent, 
dans la nuit, le terrain perdu et réta-
blirent notre front. 

Une troisième contre-attaque a été 
repoussée. 

Nous avons fait quelques prisonniers. 
Toute la nuit, l'artillerie a été active, 

de part et d'autre, à l'est d'Ypres. 

Les aviateurs anglais 
bombardent la côte belge 

Londres, a Août. 
Communiqué de l'Amirauté anglaise : 
Plusieurs attaques aériennes ont été effec-

tuées avec succès, hier, 16 août, par nos 
aviateurs. Plusieurs tonnes d'explosifs ont 
été jetées sur les objectifs militaires sui-
vants : Gare et voie de garage d'Ostende, 
gare et jonction de Thourout, aérodrome de 
Ghistelles. Plusieurs incendies ont été ob-
servés. Nos aviateurs ont également mi-
traillé les aérodromes d'Engel et de Uytkerke 
et des convois sur route. Tous nos appareils 
sont rentrés indemnes. 

La bataille d'Ypres 
Paris, 17 Août (Officiel). 

La bataille s'est rallumée, hier matin, dans 
les Flandres avec un plein succès pour les 
Alliés en dépit de la résistance des Alle-
mands. La lutte d'artillerie avait pris, au 
dire de l'ennemi lui-même, un caractère de 
violence extrême dans ce secteur, atteignant 
même dans les premières heures de la jour-
née l'intensité >d'un feu roulant. Puis, à 
l'aube, les troupes franco-britanniques pas-
èèrent de nouveau à l'attaque derrière de 
formidables rafales d'artillerie sur un front 
d'une quinzaine de kilomètres entre là mer 
et Ypres. Les Français opéraient à la gau-
che de la cote. 

Dans un élan magnifique, notre infanterie 
s'empara des positions ennemies' de part et 
d'autre de la route de Steenstraete à Dix-
mude, franchit le Steenbeck et progressa sur 
la rive droite de la rivière, libérant ainsi 
toute la bande de terrain qui longe la côte. 
Très rapidement, nos troupes atteignirent 
tous leurs objectifs dominant nettement l'ad-
versaire durant tout le combat. Immédiate-
ment à leur droite, les Anglais avec un en-
train admirable, enlevaient le vfillage de 
Langemarck, transformé par l'ennemi en ci-
tadelle, où il se défendit avec la dernière 
énergie, et ils s'avancèrent à près d'un kilo-
mètre au delà de cette importante position. 

'Plus au Sud, la lutte fut encore plus 
chaude, le long de la route Ypres-Menin, où 
les Allemands firent des efforts désespérés 
pour garder les positions dominantes en leur 
pouvoir. Ils lancèrent des effectifs très im-
portants contre les assaillants britanniques, 
dont ils .ralentirent ainsi momentanément 
l'avance sur ce point. D'une façon générale, 
cette attaque a donné tous les résultats qu'on 
en attendait et le chiffre des prisonniers cap-
turés atteste l'importance de l'échec subi par 
les Allemands : près de deux mille prison-
niers sont tombés au pouvoir des Alliés, sans 
compter un nombreux matériel non encore 
reconnu. 

Dans le même instant nos alliés résistaient 
vaillamment à des retours offensifs de l'en-
nemi contre les positions importantes enle-
vées par eux la veille autour de Lens et qui 
complètent le débordement par le nord de la 
grosse cité houillère. Ces efforts renouvelés 
des Allemands n'eurent pas le moindre suc-
cès, tout au contraire ; en fin de journée, les 
Anglais marquèrent de nouveaux progrès à 
l'est de Loos. Dans ce secteur, également, le 
nombre des prisonniers faits depuis hier est 
très intéressant, puisqu'il atteint presque un 
millier. 

Sur le front français, plusieurs opérations 
heureuses ont été effectuées par notre infan-
terie. Au Chemin des Pâmes, tout un système 
de tranchées ennemies très fortifiées est 
tombé en notre pouvoir avec une centaine de 
prisonniers. Plus à l'Est, nous avons aussi 
réalisé une avance vers le monument d'Hur-

tebise et capturé de nouveaux Allemands. En 
Champagne et dans la Meuse, il n'y a eu 
qu'un 6eul duel d'artillerie soutenu, accom-
pagné seulement de quelques actions secon-
daires. Enfin, l'état-major ennemi vient de se 
signaler par un nouvel acte de vandalisme : 
il a fait mettre le feu à la cathédrale de 
Saint-Quentin, qui se consume depuis hier 
soir. 

PétregracJe, 17 Août. 
Le communiqué du srasd-âtat major an-

nonça qt-3 le cont?e>torp:i!eur « Liciiteiîsnî-
Botirakofî » a été co".«ià Bar UJIO irtina aiie-
rciancie. te « Lieuîena;:t-Eaurakoîf a suivait 
unâ o3cati";!!o d'autres cciTtre-Soî'pjlîaiïe'3 ; sur 
i'un do ceux-ci ce trouvait fa gérant (la mi-
tUstàro de la ftïarirso, [a lieutenant LéfJrideîî, 
Lo commandant du « Lioutanadî-BouraftoS », 
trois officiais cî neuf R;aîo!cî8 ont été foîessés. 

C'est dans la mer BaUicstJe. dans la région 
do ('archipel dss îies Aranif, cu'une mina en. 
nemia a faïî sauter cî couler le contre-torpil-
leur « Lieutenant-BoUràkoff «. Lo lieutenant 
Radisff et vingt-deux matelots ont péri ■ le 
resta ds l'équipage a été sauvé. 

Dans le golfo do Bethrsie, un de nos sous-
marins a couié un vapeur allemand. Dans la 
nuit du 13 àoGî, nos avions ont opéré un raid 
sur le littoral do la Ccuriando cù ils ont 
lancé des bomfoca qui ont provoqué un in-
cendie, 

Dans la direction do Vïina, notre artillerie 
a abattu deyx avions allemands, dont l'un 
est torn^é dans nos positions, à l'est du lac 
Viciinevslcv et l'autre dans les positions en-
nemica à l'ouest du bourg £3 Krevo. 

Nos avions ont lancé des bombes en ar-
rière des positions ennemies. 

être l'explication de la proportion décrois-
sante des pertes sous-marines. 

iÉË! ÉÉQÉ 
L'inauguration du monument élevé par 

les Italiens aux soldats serbes morts 
pendant la grande retraite 

Corfou, 17 Août. 
Hier a eu lieu l'inauguration du monument 

élevé par les soldats italiens à ceux des 
soldats serbes qui, après leur retraite, arri-
vèrent à Vallonna et y succombèrent. 

A cette solennelle manifestation de solida-
rité et de sympathie des Alliés, assistaient, 
au nom du 'prince héritier, le général Milo-
che Vassitch ; au nom du gouvernement 
serbe, le docteur Miloutine Yovanovitch, chef 
du ministère des Affaires Etrangères ; au 
nom du quartier général serbe, le colonel 
d'état-major Milan Milovanovitch. 

Répondant au désir du prince héritier, M. 
Dimitrie a célébré une cérémonie religieuse, 
assisté par deux prêtres serbes. 

Le général Ferrero, commandant les trou-
pes italiennes en Albanie, a prononcé un dis-
cours émouvant sur l'héroïsme des soldats 
serbes, sur les souffrances surhumaines qr'ils 
ont endurées, et sur leur amour de la Patrie. 

Le général Vassitch a répondu au général 
Ferrero, au nom du prince héritier. Après 
lui, le docteur Jovanovitch et le colonel Mi-
lovanovitch ont exprimé la reconnaissance 
du gouvernement et du quartier général 
serbe. 

Les honneurs militaires ont été rendus, 
tandis que les musiques jouaient les hymnes 
italien et serbe, par un bataillon d'infante-
rie et un détachement de marins italiens. 

Puis, les groupes ont défilé. 
Un dîner a été offert par le général Fer-

rero, qui a porté la santé du roi de Serbie, 
du prince héritier, de la maison royale, du 
gouvernement et du peuple serbe. 

Le général Vassitch a porté un toast au roi 
d'Italie, à la maison royale, à l'armée et au 
peuple italien. 

Le général Marro, chef de la mission mili-
taire italienne à Corfou, et de nombreux offi-
ciers italiens, venus du front, assistaient à 
la cérémonie. 

Le monument -porte l'inscription suivante 
en serbe : 

Aux héroïques Serbes, qui, après un com-
bat éviaue. contre un ennemi -plus puissant, 
contraints à une lonç/ue et douloureuse re-
traite, succombèrent, épuisés, en désirant re-
voir leur Patrie lointaine, leurs frères de 
guerre Italiens ayant recueilli leurs dépouil-
les découvertes par les vents et par la mer. 
élevèrent ce monument au nom de la Paix 
et de la Gloire éternelles. 

Goffiiiïunirjiîfl officie) 
Rome, 17 Août. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Sur tout le front, actions habituelles des 
deux artilleries 'et activité des patrouilles 
ennemies qui ont été partout ropoussess par 
nos postes avancés. Dans la zeno du mont 
Haro, à la suito do î'oxp'osion d'uno mine ot 
d'une concentration iminétllàte de feux d|ar-
tiilerie, nous avons endommagé une tranchée 
cio l'adversaire, tixi ir.fiiscant dos s:erics. 
Dans l'après-midi d'hier, t;ne de nos ecca. 
drilles aériennes a bombardé des campe-
ments et des rassemblements militaires enne-
mis à l'est de Gorncn obienanl de trè3 bons 
résultats. Tous nos avions sont rentrés in< 
demnos à leur baso. 

Propositions de M 

L'opiaioa française 
Paris, 17 Août. 

Les journaux s'accordent à reconnaître qufl 
le document pontifical n'apportera pas la 
paix. Ils ne retiennent de ce document que 
les nobles sentiments qui ont dicté des paro-
les de pitié pour les peuples européens. Ils-
rendent hommage au zèle évidemment très 
sincère que le Souverain Pontife témoigne 
pour le rétablissement de la paix, mais sont 
déçus de ne rien trouver de concret dans les 
propositions du pape. Certains journaux di-
sent que la note du Saint-Siège coïncide sin-
gulièrement avec . un .réc/mt..discours du 
comte Czernin et ajoutent que le pape parait 
se faire simplement l'écho des empires cen-
traux. 

L'opinion italienne 
Rome, .17 Août. 

Dans un article, qui est considéré connue 
inspiré par le Vatican, le Carrière d'ilalia 
écrit.: . . «,.„,v»*, «• ' 

Les neutres à bord des navires-hôpitaux 
' Madrid, 17 Août. 

Sept officiers espagnols qui doivent prendre 
passage à bord des navires-hôpitaux des 
pays alliés, ont quitté Madrid le 11 août pour 
se rendre dans les ports français. 

Les torpilles allemandes 
ont perdu de leur puissance 

New-York, 17 Août. 
On estime, dit le Sun, que les torpilles alle-

mandes ont beaucoup perdu de leur puis-
sance. Selon les experts, la vitesse n'aurait 
pas subi une diminution de moins do dix 
nœuds. C'est dire combien elles auraient 
perdu en sûreté dans un combat à longue 
distance. U y aurait à cela plusieurs rai-
sons : L'épuisement rapide du stock qui avait 
été préparé, à cause de l'augmentation de la 
iiotte sous-marine, et l'impossibilité de faire 
un usage aussi fréquent qu'au début du tir 
au canon, auquel la plupart des navires 
marchands peuvent aujourd'hui répondre 
avec avantage. D'autre part, si l'on réfléchit 
qu'il faut six mois pour construire une tor-
pille, que les matériaux d'une certaine qua-
lité doivent commencer à faire défaut et que, 
d'ailleurs il faut subvenir aux besoins des 
opérations de terre, on comprendra que les 
Allemands soient pris de court. Là est peut-

Pour nous. Italiens, le point qui regarde les 
terres lrredentes a une spéciale' Importance 
On comprend qrue lo document pontilicai ne pui6i-e 
pas, sur co point, se livrer à des indications pré-
cises, et on peut penser que, sous la formule em-
ployée. U est fait allusion pratiquement à un ar-
rangement possible sur le terrain colonial. .Mais 
lo papo demande clairement qu'on tienne compte 
des aspirations des peuples, et cela elgnifce, on 
somme, qu'il désire la restitution de Trente et da 
Trieste à l'Italie, comno de l'Alsace-Lorraine - à 
la France. Du reste, l'esprit même, qui ■ inspira 
tout le document, ainsi que la conception pontifi-
cale, comme elle est afflrmoo à nouveau sur la 
nécessité do reconnaître les lésltlméâ' aspirations 
nationales, autorise notre interprétation et nou? 
la considéionsr comme un acte. Sur ce même noiiit, 
nous devons remarquer que le decument ne "parle 
pas do plébiscite mais s'en rapDorte. pour la pure 
et simple solution de la question des terres irio-
dentes, aux tractations diplomatiques. 

Du Messaggero : 
Comment la Justice est-elle possible là où il y » 

la persécution, la tyrannie ethnique, politique el 
sociale, et la violence continus pour la dénatio-
nalisation ? Nous ne savons lias encore de queli< 
manière la paix pourra se faire entre les belligé-
rants, mais ce qui peut être reconnu comme cor-
tain, c'est que sans les restitutions et les recons-
titutions nationales, l'état do guerre continuera 
a persister dans les esprits et dans les rivalités 
et nous ne voulons pas que cela soit. Les peupies 
écrasfis cous l'empire do force et les peuples mar-
tyrisés- avaient le droit d'attendre du chef >du ca-
tholicisme la défense et la charité. 

L'opinion américaine 
New-York, 17 Août. . 

Le président Wilson est de plus en plus 
convaincu qu'une victoire finale décisive <-st 
indispensable pour les Etats-Unis comme 
pour les nations alliées. La guerre aurait 
été inutile s'il fallait accepter la paix dans 
une position semblable. 

Washington, 17 Août. 
Le département d'Etat annonce que rien 

ne s'est produit qui soit de nature à modi-
fier les buts de guerre des Etats-Unis, les-
quels sont, en substance, les mêmes que ceux 
de la France et de l'Angleterre. 

New-York, 17 Août. 
La première impression causée aux Etats-

Unis par la proposition de paix du pape a 
été déplorable. Ce matin, après la réception 
de télégrammes explicatifs, l'impression esl 
un peu moins mauvaise, mais elle continue 
à rester défavorable. Le caractère vague 
et dilatoire des propositions pontificales en 
ce qui concerne les réparations est particu-
lièrement blâmé par les Américains, poui 
lesquels la nécessité de restaurer matérielle-
ment la Belgique est un véritable- dogme. 

La réponse des ennemis 
Zurich, 17 Août. 

On annonce de Berlin que des pourparlers 
ont été engagés entre les gouvernements coa-
lisés au sujet de la réponse qui sera faite 
par les empires centraux à l'offre de média-
tion du pape. 

L'opinion allemande 
Bâle, 17 Août. 

Le Voruiacrts estime que l'influence de la 
vague de Stockholm n'est pas étrangère à 
l'intervention du pape. 

La noie du pape prend aussi une certaine Im-
portance Rour notre politique Intérieure. Les pan-
germanistes- auxquels les propositions du pape 
plairont sans doute médiocrement, ne manqueront 
pas d'accuser le Centre d'être l'instrument des in-

fluences étrangères et de lui faire les reproches 
qu'ils pnt fait à la soziaidémokratie pouSr son ac-tion pacifiste. 

La Taeglische Rundschau, pangermaniste 
agrarienne, dit vouloir réserver encore son 
jugement, mais elle craint que la note soit 
bien ce que la représentent les premières in-
formations venues du côté de l'Entente : 

Dans ce cas, le pape aurait fait une démarche 
à laquelle les puissances centrales ne peuvent pas 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 Août 

— 62 

PREMIERE PARTIE 

LA BRUNE ET LA BLONDE 

Elle se tenait toute droite... raidie un peu, 
eût-on dit, comme pour résister à une atti-
rance étrangère... invincible... qui s'empa-
rait d'elle... 

... Qui la poussait vers cet homme... 
qu'en dépit d'elle-même... de sa volonté... 
de son courage... qu'en dépit de tout... elle 
aimait encore... elle aimait toujours. 

... Manette la regardait, étonnée d'abord 
de ce silence... étonnée aussi de cette atti-
tude. y Et tout à coup... à une pensés soudaine 
qui lui venait... uin cri... un cri léger mon-
tait à ses lèvres... 
...El elle répétait... presque durement cette 
lois : 

Que voulez-vous, madame? Parlez... 
En même temps son visage de vieille... 

'son pauvre visage tout bouleversé encore 
par les émotions de la veille et du malin,-
se fanait hostile... presque dur... 

C'est qu'elle avait pensé : 
— Mon Dieu... est-ce que ce serait l'autre 

femme ? * 
Inès lit un effort sur elle-même, s'arra-

cha ù cetto sorte d'hypnose dans laquelle 
l'avait plongée soudainement la vue de Ro-
ger... 

... De Roger inconscient... de Roger qui 
n'avait pas un geste pour la repousser... 
pas un geste pour la maudire... 

— Je vous demande pardon, madame... 
balbutia-t-elle. Je suis venue à Auberive 
pour voir madame Darmont. 
- — Madame Roger Darmont, ma bru... est 
partie... avec ses enfants ce matin. 

— Je sais... on me l'a annoncé à l'hôtel 
où je suis descendue et où j'ai demandé 
quelques renseignements. 

— Alors madame ?... 
Et le visage de Manette se faisait plus 

hostile encore. 
Le trouble de l'inconnue était visible... 
Et de plus en plus, en la regardant, la 

grand'mère sentait grandir en elle la con-
viction que cette femme était celle dont lui 
avait parlé Christiane... celle qui avait ap-
porté le malheur dans la vie de ses enfants. 

r- Alors, madame... comme j'avais des 
choses graves à lui dire... une importante 
révélation à lui faire... à lui faire sans re-
tard... j'ai pensé que vous ne refuseriez pas 

de me renseigner sur le lieu où elle s'est 
rendue. • 

Manette ne répondit pas tout de suite. 
Elle continuait à, examiner cette femme. 
Inès n'osait plus se tourner du côté de 

Roger... qui murmurait h présent quelques 
mots : 

— Les enfants... Paris... Claudette. 
La créole répéta : 
— Oui, j'ai pensé cela... Et je vous aurais 

une grande reconnaissance... madame... si 
vous vouliez bien me faire connaître cette' 
adresse. 

— Je n'y verrais pas d'inconvénients, si 
ma bru, pour des raisons majeures, ne m'a-
vais prié de ne communiquer cette adresse 
à personne. 

— Ah ! murmura Inès désappointée ..i 

Elle n'était pas sans remarquer le ton sec, 
presque revêche, avec lequel la vieille fem-
me s'exprimait... 

... La vieille femme qui continuait : 
— Vous avez, dites-vous, une révélation 

grave à lui faire... Parlez,., je lui transmet-
trai ce que vous voulez lui dire." 

— C'était quelque chose de très person-
nel... quelque chose de tout à fait particu-
lier. 

— Qu'importe ! 
— C'est à elle... à elle seule que je puis 

faire ces confidences. 
— Eh bien, c'est regrettable... qu'elle ne 

soit pas ici... Mais comme elle ne veut plus 
y revenir de longtemps... 

Nettement la brave femme laissait enten-
dre à la .visiteuse qu'elle n'avait plus qu'à 
se retirer. 

Que pouvait-elle vouloir à Christiane, 
cette femme aux allures étranges 

... Du mal encore... sans doute ? 
Elle ne paraissait cependant pas méchan-

te... par vindicative à cette heure... 
Elle parlait doucement, tristement..- et 

semblait plutôt craintive. 
Mais n'était-ce pas pour mieux cacher son 

jeu '! 
Manette voulut savoir h quoi s'en tenir 

sur son identité. 
— Vous pouvez toujours me dire votre 

nom ? 
— Mon nom n'apprendrait rien à mada-

me Darmont, qui ne me connaît pas. 
— Croyez-vous ? 
Manette jetait ces mots presque «comme 

un défi... 
— J'en suis certaine. 
Roger avait fait quelques pas. On eût dit 

qu'il s'intéressait à la' conversation des 
deux femmes. U vint tout près d'Inès... et 
tout à coup il lui saisit le bras. 

Surprise, elle recula... 
Elle devenait très pfile... 
Un cri montait à ses lèvres, un cri qu'elle 

ne pouvait retenir et qui la trahissait. 
— Roger... Roger... 
Celui-ci déjà s'éloignait sans lui prêter 

plus d'attention. 
Manette ne pouvait plus douter. 

Et les sourcils davantage Jroncés, les 
yeux plus durs encore, elle s'approchait à 
son tour de la visiteuse. 

... De la visiteuse à qui, plus irritée en-
core, elle disait : 

— Eh bien, je crois que vous vous trom-
pez, madame... madame Aderine... 

Aiîeîine ! 
Ah ! voilà qu'en entendant prononcer ce. 

nom... la créole devenait plus pâle encore... 
... Voilà qu'elle se troublait davantage. 
— Mais qui vous a dit ? 
— Votre nom... qu'importe !... je le 

sais... En vous voyant entrer, un pressenti-
ment m'a avertie que c'était vous... vous, 
la femme fatale qui avez fait du mal à mes 
enfants... vous qui avez mis le trouble 
dans leur ménage... vous que je maudis... 
je ne vous l'envoie pas dire... oui, que je 
maudis... 

Inès, chancelante, s'était appuyée au dos-
sier djune chaise. 

Manette poursuivait : 
— Il est bien heureux vraiment que ma 

bru soit loLn à cette heure... car c'était en-
core de la peine peut-être que vous vouliez 
lui causer. Comme si elle n'en avait pas 
assez déjà... elle qui est si bonne... si dou-
ce... si digne... elle que vous avez fait tant 
pleurer... tant souffrir ! Ah ! qui que vous 
soyez... madame... et tant coupable qu'ait 
pu être Roger, je vous dis que vous n'avez 
non plus bien agi... Je vous dis que lors-
qu'au a du cœur... on na va nas tenter les 

hommes comme vous l'avez fait... quand 
belle comme vous l'êtes... à damner un 
saint... on sait Lien qu'ils n'auront pas la 
force nécessaire pour vous résister 1 

Inès avait courbé la tête. 
Les reproches de cette pauvre vieille 

mère lui étaient pénibles. 
Elle en souffrait atrocement. 
Elle murmura : 
— Ecoutez-moi madame, et vous me par-

donnerez ensuite. 
— Jamais 1 
— Si, car vous aimiez aussi Roger. 
— Je ne veux pas vous entendre... Voua 

avez fait du mal à mes enfants... Vous 
n'êtes qu'une mauvaise femme 

— Plus à présent... car le repentir est 
entré dans mon âme... car les regrets sont 
Venus des viles actions commises. 

Manette relevait la tête. 
— Que voulez-vous donc dire, madame ? 
— Que ce que j'apportais aujourd'hui a 

Mme Darmont ce n'était pas de la peine. 
— Elle ne peut cependant attendre que! 

cela de vous. ... 
— Elle le croit... Et si c'est avec des ap-

parences de raison, c'est à tort pourtant. 
— Elle a découvert une lettre signée de 

votre nom... une lettre adressée à Roger... 
Et cela a pour jamais détruit le bonheur 
de sa vie. Il ne peut plus exister de joie 
pour elle. 

PAUL. ROUGET, 
CLa suite à demain^ 

i 1 
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DE 9 HEURES DU SOÎR A 4 HEURES DU MATIN 
se prêter, mais gui, par répercussion sur les ca-
tholiques'd'Autriche, sur la cour de Vienne, et sur 
les catholiques allemands serait regrettable. Poux 
les Allemands catholiques ou protestants, 11 s'agit 
do notre existence et de notre avenir. Nous ne 
voudrons pas croire que le pape prête une aide 
jifofaje à ix» ennemis et mette lo désordre dans 
nos esprits, mais nous attendons cependant avec 
Inquiétude la publication de sa note, 

Un fealion « saucisse » iomîîe à la mer 
Brest, 17 Août. 

Un officier et un quartier-maître du centre 
aéronautique de Brest exploraient hier à 
l'horizon à bord d'un ballon » saucisse » relié 
à un. chalutier. La « saucisse» tomba à la mer 
à la hauteur du phare du Portzic occasion-
nant la mort de l'enseigne de vaisseau An-
dré Pilet. Le quartier-maître a réussi à se 
sauver à la nage 

Le Blutage de îa Farine 
et le Régime- tes Décrets-Lois 

Par un jugement Intervenu récemment, le tri-
bunal de Poitiers avait déclaré que les décrets 
pria par le gouvernement seul n'avalent pas force 
exécutoire pour les citoyens et que seules les lois 
votées par le Parlement pouvaient être sanction-
nées pénalenicnt par la justice. Nous recevons 
aujourd'hui la réponse du gouvernement à cette 
décision : 

Paris, 17 Août, 
Le ministre du Ravitaillement général s'est 

préoccupé des conditions dans lesquelles a 
été rendu le jugement du Tribunal de Poi 
tiers acquittant deux meuniers poursuivis 
pour blutage irrégulier de leurs farines. Il 
résulte des informations prises que ce juge 
ment est on contradiction avec tous ceux qui 
ont été antérieurement rendus par les tri 
bunaux du ressort, et avec un jugement 
rendu quelques jours auparavant par le Tri-
bunal de Poitiers lui-même. 

Le procureur général s'est d'ailleurs em-
pressé de faire appel du jugement sus-visé. 
S'il n'est pas douteux'que de simples décrets 
ne peuvent être sanctionnés pénalement, il 
convient d'observer que le décret du 3 mai 
1917, en réglant les conditions de blutage de 
la farine a été pris-en exécution de la loi du 
25 avril 1916 (article 3) et que, d'autre part, 
l'article 3 de la loi du 8 avril 1917 a substi-
tué des peines correctionnelles ■ aux peines 
de iSfimple poliCe prévues par l'article 4 de 
la loi de 1916 précitée, comme sanctions des 
infractions aux décrets rendus en vertu de 
l'article 3 de cette dernière loi. 

Les Journaux à 10 Osiifiisies 
Une interpellation 

Paris, 17 Août. 
M. Pau! Bluysen, député, avise le ministre 

de l'Intérieur qu'il l'Interpellera à la ren-
trée de la Chambre sur son décret réglemen-
tant la vente des journaux. 

• — • 

L'£lffaire du «Bonnef IReuJe» 
La mort d'Almereyda 

Paris, 17 Août. 
On semble pencher maintenant vers l'hy-

pothèse du suicide. Daus un interview, le 
docteur Dervieux, médecin légiste, dit que 
sa conviction est formelle à ce sujet. On a 
interrogé aujourd'hui le gardien d'Alme-
reyda. ' On attend la lumière de sa déposi-
tion.. . 

Ce serait un suicide 
Paris, 17 Août. 

Ce serait sous l'influence de l'inquiétude 
et de la souffrance, dit-on, qu'Almereyda au-
rait attaché, en un point quelconque de son 
lit, l'un des bouts die ses lacets de souliers, 
•puis, ayant passé la. tête dans un nœud cou-
lant préparé à l'extrémité opposée, il se se-
rait laissé choir hors de sa couche. Le cordon 
se serait cassé et. le prisonnier serait resté 
inanimé sur le sol où peu après un surveil-
lant l'aurait trouvé râlant. 

Le gardien aurait remis le moribond sur 
son lit et aurait appelé le médecin, mais en 
ne lui signalant pas ,1a tentative de suicide, 
afin de dissimuler son manque de vigilance. 
Les effets de la strangulation n'étant nette-
ment visibles qu'après la mort et Almereyda 

, ayant survécu pliusteurs heures, le docteur 
I-ïayem n'aurait pu constater à ce moment 
les traces de compression et de bonne foi au-
rait conclu à une mort naturelle. 

D'autre part, on assure que les anciens 
collaborateurs d'Alnafîreyda auraient l'inten-
tion fractionner dxïrgience une procédure 
pour faire désigner un tuteur au fils du dé-
funt. Le tuteur de l'en$aint serait ensuite 
chargé de déposer entre les mains du procu-
reur "de la République une plainte contre 
inconnu pour homicide volontaire et de por-
ter partie civile au cours du procès Duvaî. 

A la suite des incidents provoqués par la 
mort du directeur du Bonnet Bouge, Duval, 
l'administrateur de ce journal actuellement a 
la prison de la Santé, a été changé de quar-
tier et mis au régime de la haute surveil-
lance. . '• 

Perquisition à la 
« Tranchée Républicaine » 

Paris, 17 Août. 
Sur Commission rogatoire de M. Drioux, 

juge d'instruction, chargé de l'affaire du 
Bonne! Bouge, M. Darru, commissaire aux 
délégations judiciaires, s'est rendu cet après-
midi dans les bureaux du journal La Tran-
chée Républicaine et en présence de M. Lan-
dau, a levé les soeïlés qui avaient été mis 
sur certains meubles, a perquisitionné et 
saisi quelques documents qui ont été appor-
tés au cabinet du juge, où ils seront exa-
minés. 

IUSSUT 
Une requête du Syndicat des fabricants 

de chaussures de la 15° région 
Le Syndicat des fabricants de chaussures 

de la 15e région nous communique l'ordre du 
jour suivant : 

Le Syndicat des fabricants de chaussures et des 
bottiers de la li<* région, dans sa (réunion du 
13 août 1917, apirè avoir pris connaissance du 
rapport concernant la chaussuTO dite « Nationale » 
poar hommes, enfants, garçonnets, miettes et en-
fants félicite M. le ministre du Commerce de sa 
noble initiative qui tend à donner à la popula-
tion une chaussure de bonne qualité et à des prix 
abordables pour la classe ouvrière; 

Attire l'attention de M. le ministre sur la déci-
sion de la Commission au point de vue! de la fa-
brication dite cousue blake, pour garçonnets, fil-
lettes et enfants, qui ne donne aucune; garantie 
de solidité ; demande 1 M. le ministre de bien 
vouloir faire le nécessaire pour que cette catégorie 
Sa chaussures soit faite exclusivement en cousu 
mixte; 

Le syndicat s'engage à faire pour la 15» région 
toute la chaussure nationale en cousu mixte au 
tarif élaboré par M. le ministre; 

Emet le vœu que M. le ministre du Commerce 
étudie la création d'une chaussure pour dame 
(dite Richelieu) qui donnerait satisîaction au point 
de vue d'économie de matière première et cor-
respondrait .aux désirs de la population. 

Le secrétaire, Le président, 
Ch. ESTACHY. B. GARIBALDl. 

S ET S 
Les Excursionnistes Marseillais partiront demain 

do la gara Noallles, à 6 1). M), et d'Aubagne, à 
7 heures, pour le col de Bretagne ; à 7 heures 30, 
de Mazargues pour Sormlou et la grotte du Ca-
pelan. ■ 
Wh Excursionnistes de Provence. — Demain R. 

V.. à 6 heures 30, au boulevard Dugommier pour 
Allauch, Garlaban, source du Barquieu (dîner), la 
Treille et les Camoins. Retour à .7 heures. Marche, 
6 heures, P.-V. 0. 

wv La Famille partira demain de la gare Saint-
Charles, à 6 heures 50, pour Pas-des-Lanciers, Saint-
Victofet et les bords de la Cadlèré. Pêcho et pro-
menade. Rentrée à 7 h. 27. Détails au siège. 

TIB El PREPARATION MILITAIRE 
A la Société Le Drapeau, équitation, demain, 

avec l'escadron. Les autres Jours, matin .et soir, 
gymnastique, boxe suédoise et tir réduit au siège, 
gymnase Bertrand-Thavaud, 9, rue d'Arcoie. 

-- A l'Escadron Marseillais, école d'équitaUon, 
rassemblement demain, à 7 heures, au G' hus-
sards, équitation. . 

wv A l'Ecoie Marseillaise Louis Morin, demain, 
à 7 heure.?, équitation au 6" hussards; à 9 h. 30, 
éducation physiutie au Pharoj mercredi et ven-

dredi, à 6 h. du matin, éducation physique au 
Pltaro. Inscriptions tous les soirs, 10, rue Barthé-
lémy. 

vu Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
5.116), demain, rassemblement, a 7 heures, au 0" 
hussards. Education, physique et équitation ; mardi 
et vendredi, à 19 h. 30. à l'école, 14, ruo de la 
Paix, éducation physique, cours de préparation 
an B. A. M. ; jeudi, a 8 heures, 5. rue la Canne-
Mère, conférence et topographie. Inscriptions à 
l'école. 
'vw A l'Etrier (S. A. G ), demain, au quartier 

de cavalerie, éducation physique, a 7 heures, te-
nue réglementaire; équitation, à 8 h. 30; mardi 
et vendredi, éducation physique, à 7 h. 30, école, 
rue de la Paix. 

—-

Notules Marseillaises 

Les Bonoeteurs 
Une industrie n'a pas augmenté ses prix. 

Un commerce continue à fonctionner, tout 
comme avant la guerre, sans à-coups, avec 
une régularité que rien ne vient déranger. 
C'est un phénomène exceptionnel que ne 
justifie pas suffisamment le fait que ceux 
qui l'exercent sont des chevaliers ! 

Il s'agit des bonneteurs qui se livrent au 
noble jeu du bonneteau, aux mêmes lieux 
où ils l'exerçaient auparavant, à des prix 
variables — ceux du client —- et réalisent 
des bénéfices toujours les mêmes, sans,ris-
ques. 

Le pauvre malheureux qui passe à Saint-
Martin, ou sur* les quais du Port; le non-
chalant qui flâne sur la Jetée, se font happer 
par les compères du chevalier du bonneteau. 
Us le traînent par l'appât d'un gain facile, 
devant la table légère... Et ils le laissent 
s'en aller seulement quand les doublures de 
ses poches ne sont plus séparées par rien. 

Le plus pénible est que, de ces clients 
d'occasion, les soldats sont la plus grande 
partie. Ces aigrefins les dépouillent des quel-
ques francs économisés péniblement sur le 
prêt ou par l'épouse sur l'allocation. 

Que fait la police qui tolère une pareille 
industrie ? 

risse 
Communiqué officiai 

8-a Température 
Ciel, clair, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait : a 7 heures lu matin 19" 6 ; à 1 heure 
de l'après-midi, 20» i, et à 7 heures du soir, 
22° 1. Minimum, 12° 2 ; maximum, 2S° 5. Aux 
•mêmes heures, le baromètre indiquait les pres-
sions de 704 ■/" 1 ; 7M ■/- 3. et 704 "/". Un 
vent de Nord-Ouest, d'Ousst-Sud-Ouest, puis du 
Sud, a régné toute la journée. 

M. Guiffart, directeur de la Compagnie des 
Tramways de Marseille, qui avait été appelé, 
dès le début de la mobilisation, pour orga-
niser les centres d'automobiles de l'armée, 
vient d'être nommé directeur de l'Aéronau-
tique. 

Nous félicitons M. Guiffart de sa nomina-
tion à ces importantes fonctions dans las-
quelles il est appelé à rendre de nouveaux et 
importants services à la défense nationale. 

Un décret vient de nommer au grade de cheva-
lier de la Légion d'honneur le docteur Henri 
Blanc qui « a été atteint, au cours d'une opéra-
tion chirurgicale, d'une piqûre anatomique ayant 
entraîné une septicémie grave mettant ses jours 
en danger ». I* docteur Henri Blanc, qui est 
originaire du Var et a des attaches de famille 
dans les Bouches-du-Rhûne, est ancien interne des 
hôpitaux de Paris. Dès le début des hostilités, il 
s'est mis à la disposition, comme médecin civil, 
à titre bénévole, de l'hôpital complémentaire de 
l'Ecoie polytechnique, où, victime du devoir, il est 
lui-m&me hospitalisé. Son état de santé, qui à un 
moment a été des plus alarmants, est actuellement 
en voie d'amélioration. Nous adressons au nou-
veau chevalier, en même temps que nos félici-
tations, nos meilleurs souhaits de complète gué-
rlson. 

Une dépêche de Saint-Laurent-de-Ia-Salan-
que nous apprend que le capitaine Joseph 
Got, ancien commandant de la Medjerda, 
chevalier de la Légion d'honneur. décoTé de' 
la Croix de guerre, vient de recevoir une 
médaille d'or de la Ligue Maritime française. 

Nos sincères félicitations.. 

L'incendie dos bois de Septèmes. — On sait que 
le violent incendie qui avait pris naissance dans 
les bois de Simiane s'était propagé jusque dans 
les collines de Septèmes, se dirigeant vers la 
propriété de M. Jacques Normand. Grâce à la 
promptitude des secours organisés par la muni-
clpaUté de Septèmes, et auxquels prit part une 
grande partie de la. population, grâce aussi à l'ac-
tivité des pompiers de Marseille, le sinistre a pu. 
être enfin conjuré non sans avoir détruit deux 
cents hectares de bois. 

En cette occurence, M. le maire de Septèmes 
nous prie d'adTesser ses plus vifs remerciements 

tous ceux qui ont bien voulu combattre lo 
fléau et ont permis ainsi d'éviter un véritable 
désastre. 

Les auxiliaires aux armées..— Le citoyen 
Cadenat, député, a reçu du sous-secrétaire 
d'Etat au Service de Santé, la lettre suivante : 

Monsieur le Député et cher Collègue, 
Vous avez bien voulu exprimer le désir de savoir 

dans quelles conditions -les hommes du service 
auxiliaire des classes 1902 et plus jeunes devaient 
être envoyés aux armées. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que tous 
les hommes du service auxiliaire des classes 1902 
et plus jeunes doivent être envoyés aux armées, 
sauf s ils sont reconnus inaptes à servir, pour y 
relever et pousser à l'avant des hommes du ser-
vice armé. 

Actuellement, le médecin du corps ou service a 
qualité pour apprécier leur inaptitude temporaire 
ou définitive. 

Les hommes du service auxiliaire, sont envoyés 
aux armées au fur et à mesure que leurs emplois 
peuvent être supprimés ou qu'on dispose d'élé-
ments de remplacement pour les tenir. 

Les besoins des armées ne permettent pas de 
distraire la classe 1902 de l'application (le ces 
règles. 

Agréez, etc. — Justin GOEART. 

Avfe aux ouvriers étrangers oi coloniaux. — 
Les ouvriers étrangers et coloniaux qui ne sont 
pas encore pourvus do la carte de circulation et 
d'identité, dite carte verte, sont invités à se pré-
senter sans retard et en tout cas avant le 1" sep-
:embre prochain, au commissariat de leur quar-
tier, pour s'en faire établir une. Ils devront être 
munis de deux photographies et des pièces éta-
blissant leur identité. 

Les mesures prescrites par le décret du 21 avril 
1917 seront rigoureusement appliquées aux ou-
vriers qui, après le i«r septembre, ne seront pas 
munis de la carte verte. 

Clôture des déclarations pour les besoins on 
charbon. — En présence do la nécessité d'organiser 
enfin le fonctionnement d'un système prescrit par 
10 gouvernement, il y a plus d'un mois déjà, la 
Chambre de Commerce croit devoir avertir les in-
téressés do la clôture définitive, le 22 août, des 
listes des déclarations qu'elle est chargée de rece-
voir pour la grande industrie (plus de 20 tonnes 
par mois), la petite industrie et lo grand com-
merce (grands bureaux, grands magasins et gran-
des banques). 

Dans leur propre intérêt, et pour lui permettre 
de remplir la tâ-cho difficile qu'elle a acceptée, 
à la demande du gouvernement, la Chambre de 
Commerce serait reconnaissante à ses ressortis-
sants de bien vouloir faire retirer d'urgence au 
Palais de la Bourse (ou lui réclamer, par lettre) les 
feuUies de déclaration, qu'elle tient à leur dispo-
sition ainsi qu'elle l'a déjà annoncé plusieurs fols 
depuis le 16 juillet. 

Aucune demande ne sera plus reçue à. partir du 
23 août. 

Chomlns do fo» P.-L.-M. — Numéros des expé-
ditions à recevoir les 18 et 20 août ; 

Marsellle-Arenc, lr° catégorie, de 50.426 à 50.002 ; 
, de 180.009 à 180.803 ; 3<=, de 406.729 à 406.889. 
Marseille-Saint-Charles, direction de Vlntimille, 

1" catégorie, de A-102.734 à A-102.762; 2°, de A-202.812 
' A-20'2.839; 3», do A-301.712 à A-301.739. — Autres 

destinations, lr° catégorie, de 113.041 à 113.131 ; 
2e, de 222-407 à 222.647 ; 3°, de 307.SS0 à 308.059. 

Marseille-Prado, marchandises de quais l-o caté-
gorie, do 56.293 à 50.414 ; 2», fie 109.439 à 109.664 ; 
3o, do 126.562 à 126.658. — Marchandises de grues, 
2e catégorie, de 8.095 à 8.097. 

Marseille-Prado-Vieux-Port, ire catégorie, de 16.030 
à 16.040 ; 2=, do 26.081 à 26.124 ; 3", de 31.014 a 31.020. 

Saint-Louis-les Aygalades, 2° catégorie, de 51.988 
à 52.000 ; 3°, 75.449. 

La Colonie Russe de Marseille se réunira demain, 
2 heures et demie, Artistic-Bar, 2, chemin des 

Chartreux. 
Coups da couteau et de ravolver. — L'autre soir, 

vers 9 heures, le navigatêur Zuelieim» Mohamed, 
ans, était assailli par le nommé Soumir Bachir, 

20 ans, rue du Baignoix, et frappé do trois coups" 
de couteau à la poitrine. Un gendarme, aidé de 
deux soldats anglais, réussit à. arrêter le meur-
trier, qui a été écroué. Le blessé a été admis à 
l'IIOtel-Dieu. 

wv Vers 10 heures, le même soir, au moment où 
11 sortait de chez lui, M. Joseph Conlo, 27 ans, 
habitant rue du Nil, 10, essuyait quatre coups de 
revolver. Il ne fut pas atteint et vit trois individus 

enfuir rapidement. 
vw Avant-hier, vers 2 heures de l'après-midi, au 

cours d'une discussion. M. Martin Victor, 52 'ans. 

Pétrograde, 17 Août. 
FRONT OCCIDENTAL. — Fusillade très in 

tenaa dans la région de Jacobstadt et dans 
la direction de Vilua. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direction 
d'Ocna. et le 16 août, au matin, ie3 Austro, 
Allemands ont repris l'offensive. 

L'attaque la plus énergique a eu lieu dans 
la. régiftn de Sianlc. Sur ce dernier point, 
l'ennemi a réussi à s'emparer d'une partie 
des tranchées, mais la situation a été rétablie 
par lés contre-attaques des réserves rou-
maines. 

Dans la vallée de la Susita. au nord-est rie 
Soveja. un combat s'est déroulé lo 1G août, 
Las Roumains ont conservé leurs positions, 
après avoir repoussé une séria d'attacjùes 
acharnées. 

Dans la direction de Focsani, au cours de 
la ntiii du 15, l'ennemi a pris l'offensive con-
tre Serfjsstt-Mantelu sur Mcoïiita. Dans la 
région de Mcciiiîa, les Roumains ont re-
poussa toutes les attaques. Quelques-unes de 
nos unités se sont déroulées légèrement ver3 
lo Nord, en raison de l'intensité du feu d'ar-
tillerie, mais les réserves roumaines avant 
repoussé les Allemands à la baïonnette, la 
situation a été rétablie. 

FRONT DU CAUCASE. — Sans changement. 

ûéslaraîièsi ûu général Kornilofl 
Le moral de l'armée 

et les prochaines opérations 
Pétrograde, 17 Août. 

Le général Korniloff, ■ actuellement à Pé-
trograde, a déclaré à des journali6tes qu'à 
la suite de mesures énergiques, le moral de 
l'armée et sa capacité combative se sont raf-
fermis considérablement ces temps derniers. 
Le généralissime espère que les nouvelles 
mesures qu'il vient de soumettre à l'appro-
bation du gouvernement aboutiront à la ré-
génération complète de l'armée. 

Le général Korniloff a déclaré aussi que 
des opérations militaires sur une vaste 
échelle sont à prévoir sur le front roumain, 
ainsi que sur les autres fronts, particulière-
ment sur eelui du Nord, où il estime inévita-
ble une nouvelle campagne d'hiver. 

faux in de fi Farine 
eî la paiité du Hm 

Une délégation des boulangers 
de la Seine chez M. Viollette 

Paris, 17 Août. 
Les délégués de la boulangerie de Paris 

et du département de la Seine ont été reçus 
cet-après-midi par M. Viollette, auquel ils 
venaient demander, de ramener le taux d'ex-
traction de la farine à 80 pour cent, afin de 
permettre une meilleure panification. 

Le ministre, après avoir exposé les raisons 
qui ont amené, en France, à augmenter le 
taux d'extraction de la farine, a demandé 
aux intéressés de vouloir bien faire crédit 
pour la réponse jusqu'au 15 septembre. 

La Pologne et la France 
Un télégramme du Comité Polonais 

à M. Ribot 
Paris, 17 Août. 

Le Congrès politique polonais de Moscou a 
adressé à. M. Ribot un télégramme disant : 

» Nous sommes heureux que le but com-
mun de la lutte, qui doit rendre à la Franco 
aussi bien qu'à notre Patrie, leurs provinces 
arrachées jadis par l'Allemagne, fasse revi-
vre, à côté de la glorieuse armée française, 
une force militaire de Pologne si longtemps 
désarmée. 

« Le président : Stanislas JEZIERSKI ». 

M. Ribot a répondu : 
« Le gouvernement de la République fran-

çaise, qui combat dans cette guerre contre 
nos communs ennemis pour la liberté des 
peuples, salue le retour à la vie nationale de 
tous les tronçons de la noble nation polo-
naise. Il est fier de penser que, grâce àu 'con-
cours dés Polonais, actuellement séparés de 
la Mère-Patrie, une armée polonaise auto-
nome combattra bientôt sous son draPeau 
national à côté de l'armée française ». 

Les Permissions ans Militaires 
des Colonies 

Paris, 17 Août. 
Le ministre de la Guerre vient d'adresser 

une circulaire aux termes de laquelle les dé-
parts en permission des militaires originaires 
des colonies, qui avaient été suspendus à la 
date du 10 mars dernier, seront repris à par-
tir du 10 octobre prochain. 

Suivent les conditions nécessaires pour 
obtenir ces permissions. 

L'AFFÂÏRE^GÔGHQN 
Paris, 17 Août. 

Le capitaine Bouchardon, rapporteur près 
le 3° Conseil de guerre, a fait subir l'interro-
toire d'identité à M. Cochon qu'il a Inculpé 
de désertion, et qui a été écroué à la prison 
du Cherche-Midi. 

Mmês Rey et Chatel, qui avaiont donné 
l'hospitalité'à. M. Cochon, ont été inculpées 
de recel de déserteur et écrouèes à la prison 
Saint-Lazare. 

boulevard des Plombières, 74, a été grièvement 
blessé d'un coup de revolver au côté droit, par 
sa. femme, née Gigliori Fanny, qui a été écrouêe. 
Le blessé a été conduit à son domicile dans un 
état grave. 

Deux femmes brûiéos vives. — Vers 9 heures 30, 
avant-hier matin, Mme Marie Coppola, 36 ans, ha-
bitant rue Albrand, 68, lavait du linge, quand un 
pétard, lancé de la rue, explosa près d'elle et mit 
le feu à ses vêtements. La pauvre femme fut 
grièvement brûlée sur tout lo corps, Elle a été 
transportée à la Conception dans un état grave. 

wv En faisant sa lessive, le même jour, vers 
3 heures de l'après-midi, Mme Elestra Lusché, 
48 ans, demeurant boulevard Amayen, 72, s'ap-
procha trop du foyer qui mit le feu à ses vête-
ments. Brûlée grièvement sur presque tout le 
corps, la malheureuse a été conduite à la Con-
ception. ■ _ 

Le feu dans les collines de Sainte-Marthe. — 
Avant-hier soir, vers 5 heures, le feu se déclarait 
dans les collines de Sainte-Marthe, aux Bessons, en 
plusieurs endroits différents. Les pompiers, aussi-
tôt accourus, maîtrisèrent rapidement le sinistre, 
dont les dégâts sont peu importants. On recherche 
un individu que des voisins auraient vu fuir. 

Les désespérés. — Pour des motifs que l'on 
Ignore, le jeune Balmas Marcel, 16 ans et demi, 
demeurant 7, Tue Modeste, a mis fin à ses jours, 
avant-hier après-midi, en se tirant un coup de 
fusil rie chasse au côté gauche. La mort fut ins-
tantanée. 

Autour de Marseille 
A8X. — Caisse d'Epargne. — Mardi 21 août, 

MM. Toussaint; mercredi 22, Chaninat; jeudi 23, 
d'Arnaud; vendredi 24, de Castelet; samedi 25, le 
colonel Pinet; dimanche 26, BoyeT. 

Toujours le sucre. — Il nous revient de plusieurs 
côtés que quelques épiciers de notre ville vendent 
du sucre à des clients de pasjago ou à d'autres 
personnes non munies de cartes, et cela, non séd-
iment a des prix supérieurs au tarif préfectoral, 
mais au détriment de leurs clients qui ne reçoi-
vent pas la quantité qui leur revient. Nous préve-
nons ces épiciers que si ces manœuvres déloyales 
se reproduisaient des plaintes seraient déposées au 
Parquet. 

i Bourse du Travail. — Les ouvriers é[t ouvrières 
métallurgistes de la ville d'Aix sont Éflés d'assis-
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Communiqué officiel 
Paris, 17 Août. 

Le gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel suivant 

En Belgique, les Allemands n'ont 
fait aucune tentative nouvelle au 
cours de la journée. Nos troupes 
s'organisent sur le terrain que nous 
avocs conquis au nord et à l'est de 
Bixschoote, depuis Drie-Grachten, 
qui est en notre possession, jusqu'à 
la rivière Broenbeck. 

Nous avons achevé de réduire 
quelques îlots de résistance ennemis 
et accru le chiffre de nos prisonniers 
qui dépasse actuellement quatre 
cents. Nous avons capturé en outre 
quinze canons et un grand nombre 
de mitrailleuses. 

La canonnade a été assez vive en 
différents points du front de l'Aisne, 

notamment dans la région des pla-
teaux en avant de Craonne. 

E,'ennsmi a lancé sur Reims deux 
cent cinquante ohusi. Deux victi-
mes dans la population civile. 

Sur la rivo droite de la Meuse, la 
lutte - d'artillerie s'est poursuivie 
avec violence dans le secteur bois 
des Caurières-Bezonvaux. Aucune 
action, d'infanterie. 

Journée calme partout ailleurs. 

AVIATION 
Deux avions 

abattus par le 
spéciaux. 

allemands ont été 
tir i de nos canons 
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CoMBiqiÉ angiaîa 
17 Août, 23 h. 50. 

Sur le front de bataille d'Ypres, nos 
alliés ont légèrement amélioré leurs po-
sitions vers le Stsenbeeck, et ont fait 
de nouveaux prisonniers. Par ailleurs, 
la situation' demeura sans changement. 
Aucune tentative de contre-attaque en-
nemie en s'est manifestée. 

Le total des canons pris par les Alliés 
s'élève à vingt-quatre, dent un certain 
nombre de pièces lourdes. 

Sur le front de bataille de Loos, nous 
avons consolidé les positions conquises 
Mer après-midi et effectué une nouvelle 
avance à l'ouest de Lens. Le chiffre des 
prisonniers faits clans ce secteur, depuis 
le début de notre attaque, atteint ac-
tuellement onze cent vingt, dont vingt-
trois officiers/ 

Un coup de main exécuté avec succès 
la nuit dernière à l'est de Vermelles 
nous a permis d'atteindre la ligne de 
soutien ennemie et d'infliger dp nom-
breuses pertes aux occupants. 

L'aviation a montré hier une grande 
activité et la lutte a été très vive. Par 
suite du violent vent d'Ouest, nos ap-
pareils, désemparés, éprouvaient de 
grandes difficultés à regagner nos li-
gnes. Nos pilotes ont néanmoins con-
servé une très grande supériorité dans 
les combats, et accompli leur tâche avec 
succès, en dépit des efforts soutenus de 
l'aviation allemande pour entraver leur 
action. Sortis avant l'aurore, ils ont 
travaillé sans interruption toute la 
journée. 

Les aérodromes allemands ont été at-
taqués à la mitrailleuse d'une hauteur 
<âa quelques vingtaines. de. pieds. Six 
tonnes et demie de projectiles ont été 
jetées sur les champs d'aviation, gares 
et cantonnements ennemis. 

D'autres appareils sont demeurés en 
liaison étroite avec notre infanterie 
pendant tout le cours de son attaque, 
ils harcelaient l'infanterie et l'artillerie 
allemandes par des feux de mitrailleu-
ses, dirigeaient le tir da notre artillerie 
sur les concentrations de troupes alle-
mandes. 

Quinze aéroplanes allemands ont été 
abattus et onze autres contraints d'at-
terrir désemparés. Un ballon a été, en 
outre, abattu en flammes. Onze de nos 
appareils ne sont pas rentrés. 

Le Havre, 17 Août. 
Le bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 
Faible activité de l'artillerie au cours 

des vingt-quatre heures écoulées. Quel-
ques obus ont été lancés, ce matin, 
vers Furnes. 

Wulpen a été bombardé, cet après-
midi. En représailles, nous avons tiré 
sur Vladsloo et Saint-Pierre-Capelle. No-
tre artillerie a exécuté des tirs de des-
truction sur plusieurs batteries enne-
mies. 

Notre aviation a été très active. Soi-
xante-seize vols ont été effectués. Un 
de nos aviateurs a abattu, hier, un 
avion ennemi au-dessus de la forêt 
d'Houthulst. 

La PrSse.de Langemarck 
Front britannique, 17 Août. 

Lors de notre avance, avant-hier matin, la 
ferme de Champaubert s'obstinait à barrer 
notre route. Un ordre téléphonique fit que 
tout un groupe d'artillerie concentra son tir 
sur elle. Alors, la garnison boche hissa le 
drapeau blanc et se rendit. Une certaine 
Rrienne-House vit un incident du même 
genre. 

En fin de compte et de journée, les Fran-
çais se disaient très heureux des résultats 
obtenus au centre, de la bataille. Nous nous 
retrouvions avec ries amis britanniques.Ceux-
ci n'avaient pas un meilleur terrain. 

. La prise de Langemarck donna lieu à des 
combats farouches., Il y avait immédiatement 
devant la ville une ferme nommée « Reitre-
Ferme », contre laquelle les canons britan-
niques s'étaient ligues en vain. Les ïommies 
s'en approchèrent néanmoins et, à travers les 
créneaux de la ferme-redoute, ils jetèrent 
leurs grenades et passèrent les canons de 
leurs mitrailleuses. La garnison capitula. 

Au Bon-Gîte, autre ferme, autre redoute. Il 
n'y avait même point de. créneaux. C'était un 
bloc énorme de béton, sans yeux, et on ne 
savait par où le prendre. On lie le prit point, 
mais on le dépassa. On l'enveloppa et les 
habitants se rendirent. Une autre ferme en-
core, la ferme Wurtz, fut incendiée par sa 
garnison. 

Quand on pénétra dans Langemarck on 
eut de la peine à en reconnaître le plan. 
Tout était en ruine. Nous avons exposé hier 
les conditions spéciales de la lutte dans ce 
secteur. ^ ^ 

Le Siège de Lens 
Pendant ce temps, les opérations du siège 

de Lens évoluaient favorablement. Maîtres 
depuis le U au matin, du bois, de tous les 
observatoires au nord de la cité, les Cana-
diens dominent entièrement la situation. Les 
Boches métlitent-ils un retour offensif ? Leur 
mouvement est aussitôt découvert et con-
damné à un échec certain. 

Hier, par exemple, à 4 heures de l'après-

ter à la réunion qui aura lieu ce soir samedi, à 
8 h. 30, a la salle des mariages, à la mairie. Fu-
sipn de tous les ouvriers métallurgistes en un seul 
syndicat; question intéressant tous les tn.ivailleurs 
de cette industrie. 

midi, un régiment de la garde prussienne dé-
bouchait à'peine de Po'nt-Vendin, avec l'in-
tention de'nous attaquer au nord de Lens, 
que sa marche était signalée. Pris sous le 
feu de notrç artillerie lourde, l'ennemi se ré-
fugiait, au pas de course, dans la cité Saint-
Auguste. Il lui fallait trois heures pour se 
rassembler. 

A 7 heures, il partait à l'attaque, autant 
dire à la boucherie. 

Non .seulement dans ce secteur, les Cana-
diens ont maintenu leurs positions, mais en-
core ils les ont améliorées, notamment, en 
conquérant la poche où l'ennemi avait con-
centré depuis le 14, sa résistance, à l'ouest 
de la cité Saint-Auguste. 

On ne signale encore aucune opération 
d'envergure à l'ouest et au sud de la place 
forte, mais, d'ores et déjà, la situation est 
telle pour Lens, que les Allemands devront, 
à bref délai, ou évacuer la place, ou s'y 
faire tuer jusqu'au dernier. 

Trois divisions allemandes se sont usées 
en dix jours à défendre la ville. On ne pou^ 
vait souhaiter mieux. 

LE MOUVEMENT REVOLUTIONNAIRE 
Madrid, 17 Août. 

Des nouvelles venues de province signa-
lent que la situation demeure troublée en 
Andalousie, particulièrement à Huelva et 
Grenade. 

Des délégations de grévistes de Bilbao se 
sont transportées à Saint-Sébastien. Les au-
torités, pour réprimer les désordres, ont du 
faire appel à, la troupe. — (Radio). 

oIlisiOQ de Traies eo n da Teil 

THEATRES. CONCERTS, CINEMAS 
OPERA DE LA. PLAGE. — Demain en maUnée, 

les Huguenots, le ténor .Charat, Mlle Comte, M. 
Legros. 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir, Guillaume 
Tell, MM. Lemalre et Boulogne, Mme Chambel-
lan. 

VARIETES-CASINO. — A 9 heures. Monsieur le 
Juge. Saint-Léon et Raymonde Dupré. Intermède, 
les Sim's, du Métropolitain de New-Yorli. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 heures 30, grand 
succès de Lyma; The Frems; De Henais; Bépoil. 

CASINO DE LA PLAGE. — Matinée à i heures 
et soirée a 9 heures, le Nouveau Cirque d'Eté. 

EDEN-LHA-RUE (Prado-Plage). — Demain ma-
tinée, Rodor, lo mime Virgile, Rey-Nom, etc. 

CASINO SAUVEUR (La Barasse). — Demain ma-
tinée, Noies, Millerose. 

EDEN CONCERT DE LA FORET (159, rue de 
l'Abbé-de-l'Epée). — Demain à 9 heures. Scmbar-
dier. Mme Poncet, Boris et les Dufleury-Florignan. 

IDEM. CONCERT DÈS GRANDS PINS (gare de 
la Blancarde). — Demain, à 3 heures 30, concert 
avec Reynler, Constant, etc., etc. 

GAIETE LYRIQUE (6, avenue du Parc-Borôly).— 
Demain avant'-dérnifere du succès O ; qu'es iiou'lido! 
revue. 

GRAND CASINO DE CAM01NS-LES-BAINS. — 
Demain à 3, heures, concert, avec u.ne sensation-
nelle troûpe de music-haU. 

ALCAZAR-CINEMA. — Ce soir, à 8 heures 30, pro-
gramme merveilleux, Un Homme Dangereux, etc. 

COMMÏJNICATÏOIÎgl 
Syndicat du bâtiment. — Les ouvriers du bâ-

timent' et' des chantiers de l'Estaque, réunis en 
grand nombre, après avoir entendu des camarades 
du Syndicat du bâtiment, dé l'Union locale et de 
l'Union départementale, décident de rallier l'orga-
nisation syndicale, approuvant Je bordereau de sa-
laires de la Commission mixte comme salaire mi-
nimum, s'engagent à faire une propagande active 

, Le Teil, 17 Août. 
Un tamponnement s'est produit ce soir en 

gare du Teil. Un train venant de la direction 
d'Alais a pris en écharpe un train de mar-
chandises. 

Il y a actuellement six morts et plusieurs 
blessés. — M. 

en faveur du Syndicat du bâtiment, se donnent 
rendez-vous à la prochaine réunion et lèvent la 
séance en acclamant le syndicat et l'Internatio-
nale ouvrière. . 

Syndicat des Métaux. — Ouvriers et ouvrières 
syndiqués, sont Invités en assemblée générale di-
manche, il 9 heures du matin, au cinéma rue de 
Forbin. Ordre du jour. Congrès régional très ur-
gent. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition. 

ON INCIDENT RUE NOAILLES 
Des agents des mœurs arrêtés par des 

Sénégalais et conduits au poste 
La police des mœurs qui n'apporte pas tou-

jours dans l'exercice de ses fonctions la me-
sure nécessaire, a été victime, jeudi soir, 
d'une désagréable aventure. . 

Vers 9 heures, M. D..., député du Sénégal, 
descendait là rue Noailles avec sa femme et 
quelques compatriotes. Mme D..., qui est 
originaire d'Orléans, devisait gaiement avec 
les amis de son mari, quand brusquement 
des agents des mœurs se ruèrent sur le 
groupe et saisirent la femme du député qui 
poussa un cri d'effroi. 

M. D... intervint aussitôt. Ces derniers se 
firent connaître. 

« Agents ou non, riposta le député, vous 
vous comportez comme des voyous. Et puis, 
nous allons voir I » 

Et d'un' geste impératif, il dit aux vigou-
reux Sénégalais qui l'accompagnaient ; « Ar-
rêtez-moi ces individus I » 

Ce fut, vite fait. Quatre solides nègres sai-
sirent chacun un agent au irlilieu de la 
fouie irritée et sarcastique, et la troupe se 
dirigea vers le poste do la rue Tapis-Vert. 

Finalement, tout s'arrangea. M. Pleindoux, 
commissaire de police, s'excusa auprès de 
Mme et de M. D... de la gaffe commise par 
les agents. Et le député du Sénégal, satisfait, 
en- partie du moins, se retira avec ses vigou-
reux compagnons. 

Un rapport spécial a dû être fourni, au 
sujet de cet incident, à l'autorité supérieure. 

S 
e s #rmee cfe sa que 

Déclaration dé M. Balfour 
à la Chambre des Communes 

Londres, 17 Août. 
A la Chambre des Communes, M. David Ra-

vies ôemJnde que l'attention du gouverne-
ment se tourne davantage vers les Balkans. 

M. Balfour, répondant, fait l'éloge des trou-
pes du front de- Saloaique. Les opérations, 
dit-il, y sont dirigées par un général Iran-
çais des plus distingués. M. Itaili'onr recon-
naît qu'il est très important d'empêcher la 
réussite des plans allemands et l'expansion 
de ceux-ci à travers l'Autriche, vers les Bal-
kans, l'Asie Mineure et le , golfe Persique. Il 
est sûr qu'un des résultats de cette gu-errs >f 
sera d'avoir déjoué ses ambitions. 

M. Balfour a bon espoir ' en une a/Ctivité 
couronnée de succès' sur ce front, quoique 
les difficultés soient très grandes, mais il 
me semble, cependant, improbable qu'on 
puisse s'attendre; dans un avenir immédiat, 
à des opérations de grande envergure sur ce 
front, car elles pourraient compïisrtettre les 
grandes opérations qui se poursuivant ac-
tuellement en France, et peut-être ailleurs. 

M.' Balfour conclut en assurant l'interp'ella-
teur que tous les efforts ont été faits à Salo-
nique, pour augmenter les transports par vote 
de terre afin d'alléger le tonnage. 

La Condamnation à Mort 
de la Danseuse Mata Harl 

LE POURVOI REJETE 
Paris, 17 Août. ► 

Le Conseil de revision du Cherche-Midi a 
rejeté aujourd'hui le pourvoi de la danseuse 
Mata Hari et de l'ingénieur Gustave Michel-
son, condamnés à mort pour espionnage. 

AVIS DE DECES 

M"* veuve Charles Livon, née Roustan i 
M. le médecin-major de 2» classe Jean Li-
von, médeem-chei d'ambulance, médecin-
chef de la Place de Noyon, et Madame Jean 
Livon, née Bizeau ; M'"" Odette et Jacqueline 
Baille ; M. et M'' Jean-Louis Baille et leur 
fille ; M. Edouàrd Carnavant, capitaine au 
415e ; M. et M"" Albert Pesetti et leur fille ; 
M. Allard de CSâteauneuf,f premier secré-
taire d'Ambassadi à Berne, et.M", née Joan-
non ; M. Louis ft M* Hélène Joannon ; M. 
Antonin Joannon, avocat ; M. Auguste Pas» 
.cal, directeur de la Compagnie Algérienne, 
et sa famille ; )HM. et MT* Imbert et Bèchot J 
et leurs enfants ; les familles Bizeau, Baille, ' 
Berthe, Lambert, Clérissy, Lombard, Vial, 
Chabal, Liotar^ Villag-er et Adoul, M. Louis 
Ferrié, ' ancien banquier ; M. le sénateur Ca-
zeneuve et sà\ famiUe ; M. le professeur 
Charles Richet e> sà famille, orif> la douleur 
de faire part, à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils'.viennent 
d'éprouver en l| personne de 

Monsieur le docteur Charles EJVOM 
MédSdirimajor de l" classe 

Chevalier dv la Légion d'honneur 
Directeur et professer d'VEcole.de plein exercice' 

de Médecine et de Pharmacie 
Directeur 'de l'Institut Pastewr 

Vice-président de l(j CommUsion des Hospices Civils 
ie Marseille 

Membre correspondant de l'Académie de Médecine 
de Paris 

Membre de la Société de Biologie de Paris 
Président de VAssociation Générale des Médecin* 

'de France 
Membre de'il'Acad'émie de Marseille j 

Directeur du journal « Marseille-Médical a 
Président de l\Alliance d'Hygiène Sociale 

Membre du Consei\d'_Ilyaitne des Bouches-âu-Rliûnt 
leur époux, père.'beau-père, grand-père, cou-
sin, allié et ami, décédé le 16 août l'Jl?, a 
l'âge de 67 . ans, muni des Sacrements de 
l'Eglise, et les prient d'assister à son convoi 
funèbre qui a lira lieu à l'Hôtel-Dieu, le sa-
medi 18 courant, à 9 heures 30. 

On se réunira à l'Hôtel-Dieu pour de là se 
rendre à la gare Saint-Charles, l'inhumation 
devant avoir, lieu dimanche 10 courant, a 
4 heures, à Saint-Cyr (Var). 

Pour la signature, place du Quatre-Sep-
tembre, 11, et Hôtel-Dieu (Hôpital). 

La Commission Administrative des Herr,;. 
ces Civils de Marseille a le regret de faire 
part du. décès de son vice-président, M. la 
docteur Charles LiVON, chevalier de la Lé-
gion d'honneur. Ses obsèques auront lieu 
samedi 18 du courant, à 9 heures 30 du ma- . 
tin, à l'Hôtel-Dieu. MM: les membres et an- ■ 
ciens membres de la Commission adminis-
trative, ùa corps médical, de l'administra-
tion et des services des hôpitaux, sont priés 
d'y assister. 

Conformément à la volonté du défunt, trois 
discours seulement seront prononcés ; celui 
de la Commission administrative des hospi-
ces, celui de l'Ecole de Médecine et celui da 
l'Académie de Marseille. 

Les membres du Syndicat de la Presse 
Marseillaise sont priés d'assister aux obsè-
ques de leuj. regretté collègue, M. le dooteur 
Ch. LJVON,' directeur dji journal « Marseille-
Médical », qui auront lieu aujourd'hui sa-
medi, à 9 heures 30 du matin, à l'Hôtel-Dieu. 

M" veuve Etienne Fô, née Susini ; les fa-
milles Susini, Delfini et Lazari ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de 
M. Etienne FO, représentant de commerce, / 
mobilisé, leur époux bien-aimé, beau-frère et 
oncle, décédé le 17 août 1917, rue de Village, 
n° 18. Un avis ultérieur fera connaître l'heure 
des obsèques. 

BTLxlletiro. IIF^L ri o. racler 
, Paris, n août: — Les dispositions de notre mar-
ché sont bonnes aujourd'hui. NatureUement, on 
parle beaucoup de la note que le pape a. envoyée 
aux belligérants, mais cette nouvelle, il va sans 
dire, n'a aucune répercussion sur les cours. Nos 
rentes répètent les prix de la veille et la sltualioi} 
des_ actions de nos grands établissements de crédit 
et tle nos chemins de fer se maintient satisfaisante. 
Les .valeurs espagnoles sont toujours calmes, car 
la situation ne semble pas s'améliorer beaucoup 
dans la péninsule. Les valeurs russes sont bien te-
nues et en progrès pour la plupart. Les autres 
groupes n'ont pas ou que peu varié. 

ETAT-CIVIL, 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hter, 

35 naissances, dont 9 Illégitimes, et 27 décès, dont 
13 d'enfants. 

Tribune du .Tysa^iail 
wv On demande une bonne ouvrière détacheuse 

en teinturerie, travail assuré, bien payé, Teintu-
rerie Chapignac, 13, rue .Sainte-Victoire. 

wv On demande une commise en chaussures, 
Giraud, 49. rue Tapis-Vert. 

wv On demande bonne à .tout faire, aidant 
courses. Giorgetti, 2, rue Montgrand, 5° étage. 

wv On demande un garçon de laboratoire. Phar-
macie, rue Vacon. 39. 

wv On demande une demi-ouvrière et une ap-
prentie piqueuses de bottines, 87, rue de Rome, l«r, 
présentées par leurs parents, lundi. 

w/v On demande des monteurs et des coupeurs. 
Chaussures,: 38, rue d'Italie. 

wv On demande une dactylo-comptable. Maison 
Vernet et Cie, place do la Corderie, 3. 

wv On demande une . commise connaissant la 
chaussure. Maison Vernet et Cie, 3, place Corderie. 

wv Entreprise demande charpentiers pour tra-
vaux longue durée. Tous frais déplacements payés. 
S'adresser chez M. Barbe, entrepreneur, l'Estaque. 

wv Sacqueuses en papier demandées, travail as-
suré. Yéni, 25, rue Peirler. 

Le gérant s VtctOR HEYRIES. 
Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
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